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LE PROBLEME DU YOD EN MYCENIEN

Depuis la publication, en 1952, du fameux article Evidence de Michael
Ventris et John Chadwick, les mycenologues utilisent regulierement,
dans la transcription des tablettes, les trois syllabogrammesy^ (n° 57),
je (n° 46) etjo (n° 36), non sans trouver parfois genante la presence dey
dans certains mots. Mais la phonetique est venue a Taide avec une
complaisante souplesse. La theorie generalement admise aujourd'hui est
qu'ä Tepoque des tablettes, le yod simple, tant initial qu'intervocalique,
etait "en train d'evoluer vers ". Ainsi, en admettant que Involution
n'etait pas encore entierement realisee, on se trouve naturellement a
l'aise pour justifier les hesitations graphiques des scribes, parfois du
meme scribe1. Qu'il suffise de rappeler ici quelques doublets bien connus:
o-ljo-9 wirineo\wirinejoy wearepe\wejarepe^ a^ketereu\jaketereu^ etc. Le seul
helleniste qui, a ma connaissance, ait franchement remis en question
la validite de ces transcriptions est Carlo Gallavotti dans son article,
Esiri e segni di jod in miceneo, en I9602. U y proposait d'ecrire ^, ^
et ol au lieu deyXyV etjo.

La reticence marquee en 1964 par Saul Levin3 a propos dey^ va
evidemment dans le meme sens: le linguiste americain proposait de
transcrire, au moins provisoirement, o2 au lieu deyi?.

Mais Gallavotti et Levin semblement n^avok convaincu personne. Je
crois cependant qu'ils avaient raison. Cest pourquoi je voudrais essayer
de reprendre la question en la posant de la maniere suivante: Timage
differente du mycenien qu'on obtient en substituant *4, e2 et o2 respecti-
vement zjaje etjo, n*est-elle pas la plus conforme ä Tetat de langue que
fait supposer Thistoire ulterieure du gfec, tout en supprimant une serie
d^incoherences difficilement imputabies aux scribes?

En effet, avant ledechiffrement des tablettes, les hellenistes admettaient
1 Parmi les plus rcccntcs publications, on vcrra notamment C. J. Ruijgh, Etudes sur

la grommairc et le vocabulaire du grec mycenien, Amsterdamm 1967 § 39 et al.; P. Wathc-
let, Les traits eoliens dans la langue de P6popee grecque, Rome 1970,133 s.

2 Dans La Parola del Passato 73,1960,260—281.
3 The Linear B dedphermcm controversy re^examined, New York 1964, 81—84.
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communement que, dans le plus ancien grec, le yod s'etait affaibli en
toutes positions des Pepoque prehistorique et etait devenu genera-
lemant b avant de s'amuir. Cependant ils observaient que cet amuissement
avait ete bien souvent contrarie par des reactions diverses des locuteurs
et que de nombreuses formes attestees dans Pusage classique resultent
de refections. Des lors, dans cette evolution, la question est de savoir
dans quelle mesure les Myceniens, genes par Pamuissement du yod,
avaient dej opere les ajustemeiits qu'attestent les parlers grecs ul-
terieurs. II va sans dire que ma recherche ne peut reprendre tous les
cas, d'autant moins que beaucoup de mots myceniens ne sont pas encore
s rement interpretes. Mais Pexamen de plusieurs groupes morphologi-
ques et lexicaux suffira, je crois, a poser exactement le probleme.

* * *
Bien avant Pinterpretation des tablettes, il etait donc communement

admis qu'en grec prehistorique, j- initial de mot devant une voyelle
s'etait affaibli et etait devenu un A- sourd, que note Pesprit r de dans
les dialectes du premier millenaire, a Pexception de ceux qui ont ete
affectes secondairement par la psilose. Parmi les exemples dassiques, il
suffit de rappeler ήπαρ 'foie', issu de i.-e. *yek™r (cf. skr.j^r/, ]atjecur\
et le pronom relatif δς, issu de i.-e.yos (cf. skr. jas). Mais cette alteration
de j- ne fut pas sans heurter les habitudes articulatoires de certains
locuteurs, si bien que, dans une Serie de mots, une reaction s'est produite
qui consistait a renforcer Particulation de j- en dy-, ce qui a normalement
abouti a ζ-. Ce phenomene — analogue a celui qui a transforme la semi-
voyelle du \ati&jugum en Paffriquee de Pitalien giogo et en la fricative du
frangais joug — est bien connu notamment par ζυγόν ^joug', ζέω
'bouillir', ζειά 'epeautre' et ζώνη 'ceinture'.

Ce double traitement de j- initial se trouve dej dans les tablettes
myceniennes, avec, semble-t-il, la meine repartition lexicale. D'une part,
ote correspond au classique δτε, et 0- proclitique, dans ouruto, owide^
ooperosi, odekasato etc., n'est autre que Padverbe *ώ "ainsi", equivalent du
ckssique ως (comme οϋτω de οϋτως). D'autre part, le traitement de
Beugest (dat. pl.) et de %eugeusi (dat. pl.) s'accorde avec celui de ζυγόν,
tandis que ^esomeno^ arepa^po, arepo^po et peut-etre %pa s'inserent sans
heurt dans le groupe de ζέω.

II y a cependant une discordance genante: c'est que Padverbe procliti-
que precite est transcrit/0- dmsjoijesi (PY Cn 3,l)Joasesosi (PY Cn 608,1),

jodososi (PY Jn 829,1) et quelques autres cas.
On explique generalement cette divergence en supposant qu' Pepoque

des tablettes, c'est- -dire vers la fin du ΧΙΙΓ siecle avant J.-C. (et
forcement un ou deux siecles plus tot si on refuse les critiques de L. R.
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Palmer touchant la date des tablettes de Cnossos), la prononciation de
j- etait encore indecise et tendait vers h-.

Cest, a mon sens, peu vraisemblable, car on doit imaginer que les
scribes, rares lettres et fonctionnaires respectables des palais royaux,
avaient des traditions d'ecole et des regles administratives communes
qui constituaient, en somme, ce que nous appelons une orthographe.
Celle-ci n'excluait pas, on le sait, les erreurs individuelles. Mais eile devait
sürement resoudre un probleme aussi general que celui du yod, si celui-ci
existait vraiment dans la prononciation contemporaine.

Je ne crois pas qu'une pareille hesitation articulatoire et graphique ait
existe a la fin du XIIF siecle dans le monde mycenien, car non seulement
ceux qui refusent les critiques de L. R. Palmer sur la date des tablettes
lineaires B de Cnossos devraient la faire commencer deux siecles plus tot
en mycenien de Crete, mais encore on serait oblige — a moins de refuser
la relation du Systeme lineaire B avec le lineaire A — de Tadmettre deja
dans la langue minoenne prehellenique entre 1700 et 1600 avant J.-C
Cest, en effet, ce qui ressort de la comparaison des deux formes du meme
mot, ja-sa-sa-ra-me et a-sa-sa-ra-me, qu'on obtient dans plusieurs inscrip-
tions lineaires A4 en attribuant aux signes les valeurs de Fecriture lineaire B.

Je prefere donc transcrire la premiere forme a^-sa-sa-ra-me et refuser
l'existence de signes en/· dans le lineaire A. Je pense que la langue
minoenne n'avait pas ou n'avait plus, des cette epoque, de yod dans son
Systeme phonologique. Apres tout, l'absence de ce phoneme en prehel-
lenique expliquerait au mieux pourquoi le plus ancien grec (le cgrec
commun*) a tot perdu son jW herite de Tindo-europeen: ce phoneme
heurtait les habitudes de prononciation du Substrat5.
4 La plus recente liste de ces inscriptions se trouve dans l'article de J.-P. Olivier et

O. Pclon, Un tesson inscrit en lineaire A de Mallia, BCH 95, 1971, 433—6V
5 Cette Hypothese n'est pas nouvelle. Dejä en 1927, un helleniste polonais, A. Smieszek,

dans les Symbolae grammaticae in honorem loannis Rozwadowski I 179—83, a
propose d'expliquer le traitement de *jt- en - dans certains mots relatife a la civilisation
materielle, comme le resultat des efforts infructueux faits par une population prehel-
lenique pour prononcer le y- inidal du grec. Ce serait donc un phenomene analogue
a celui qui s'est produit, lors des invasions germaniques, dans le Sud de la Gaule:
des mots franciques comme *»v«r/, *wardon et *waJt, y sont devenus d'abord guant^
gwrder et guagc (avec renforcement de y- en ̂ -) avant de se reduire a gant* garder et
gag€. M. Leroy, qui cite Topinion de Smieszek dans la plus recente etude de ce probleme
phonerique (Sur le double traitement de *j- initial en grec, dans Melanges Pierre
Chantraine, Paris 1972, spcc. p. 113), la rejctte, en invoquant Favis de Michel Lejeune,
et sc rallie a une autre explication: les formes avec - viendraient du thrace ou d'un
dialectc du meme groupe (indo-europeen, mais non hellenique). Mais k place et
Timportance du thrace a Tepoque **oü les Grecs, avant de penetrer dans leur domaine
historique, se trouvaient au Nord de rHelkde dassiquc", sont-elles plus certaines
que cc que Pon sait du prehellenique?
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Si donc il n'y avait plus de yod initial devant voyelle en mycenien,
il faut remplacer les transcriptions habitueUesy<*-,y>- et/0- rcspectivement
par *4-, Bf et 02-. Ainsi tout devient simple et clair. Non seulement il
n'y a plus, par exemple, qu'une seule forme de Padverbe *ώ, ecrite tantot
o-, tantot 02~6> mais on ne doit plus tenir compte necessairement d'un
primitifj- pour Interpreter akttere1 (PY Jn 832,1), altere (KN V 118)
et afetere (PY Mn 11,2): dans les trois cas, il pourrait s'agir d>άσκητήρ,
meme si ce dernier mot n'a jamais eu de yod initial.

Le meme raisonnement s'applique naturellement au yod intervocalique,
disparu, lui-aussi, des le grec commun. L/hiatus qui en resultait, a
subsiste plus ou moins longtemps avant d'etre reduit par contraction a
des dates qui varient selon les dialectes. On sah, par exemple, que le
nom de nombre indo-europeen *treyes (cf. skr. trayas) est devenu finale-
ment τρεις en attique, mais qu'il est encore ecrit τρεες en cretois.

Toutefois Tamuissement attendu n'est pas realise partout dans les
mots de Pepoque historique. Le cas du suffixe- indo-europeen *-yos est,
sur ce point, particulierement revelateur. Si nous laissons de cote, comme
il se doit, les evolutions de *-tyos et *-thyos en -σ(σ)ος (p. ex. dans
τόσ(σ)ος), de *-kyos et *-khyos en -σσος (p. ex. dans τρισσός), de
*-dyos en -ζος (p. ex. dans πεζός) et d'autres traitements analogues qui
sont ici hors de question, il reste essentiellement deux cas. Le premier,
le plus simple, est celui ou *-jos a ete attache a un theme en voyelle (p. ex.
dans *δΡθ^Ος, equivalent du skr. dvayas 'double'): on attend que -j-
intervocalique s'y soit amui des le grec commun. Le second est celui
o *-yos suit un groupe de deux consonnes (p. ex. dans *πατρ)Ός)8:
la difficulte de prononcer un groupe de trois consonnes a ete evitee
— probablement des le stade indo-europeen commun9 — par Tinsertion
d'une voyelle d'appui, en Toccurence un ι (de la *πατρι^ος, devenu le
classique πάτριος).
6 La faculte d'employer librement et concurremment des signes homophones est une

caracteristique bien connue de Tecriture lineaire B comme de diverses autres ecritures
anciennes, notamment de Tecriture cuneiforme,

7 Dans la transcription habituelley^/^r^.
8 Π est evidemment abusif, mais commode d^crire ainsi, en lettres grecques, les formes

attribuees au grec commun.
9 Le phenomene est bien atteste aussi en vieil-indien; la metrique vedique permet

d'affirmer la prononciation -iya-, meme dans des mots o la graphie ne note pas le /
d'appui. Cf. L. Renou, Grammaire de la langue vodique, Lyon et Paris 1952, §34
et § 229.
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Ainsi s'est constitue le sentiment que le suffixe *-yos avait un doublet
plus commode et plus net, *-iyos, II est clair que les anciens Grecs ont
prefere et tres tot generalise Temploi de la seconde forme. Le texte
homerique en temoigne abondamment: &πιος, ή έριος, &λιος, αοχέ νιος,
δαιμόνιος, δήμιος, ήσύχιος, καίριος etc10. Cette extension, phoneti-
quement abusive, explique les termes en -αιος, -είος, -οίος. Dans les
plus anciens de ces termes, le y intervocalique devrait avoir disparu.
Mais il s'est produit des refections par analogie: c'est ainsi que *δΡθ^ός,
qui aurait du devenir *δθός, n'est attest6, des Tepoque homerique, que
sous la forme δοιός11.

Si Ton admet que cette reaction, due a Panalogie, a progressivement
generalise les finales -αιος, -είος, -οίος contre Revolution phonetique
normale qui devait produire des finales -αος, -εος et -οος, la question
qui se pose est de savoir quel stade le mycenien se situe. Sans doute,
dans la transcription habituelle, des finales comme -ajo et -ejo12 donnent
Timage rassurante d'un mycenien proche de la langue classique. Mais
elles ne sont pas certaines. II reste des anomalies surprenantes telles que
la concurrence etrange de -ajo et -aijo, de -ejo et -eo.

Si, au contraire, comme je le propose, on substitue a^ ja, e2 z je et
o2 ajoy on obtient un etat de langue o les formations analogiques n*ont
pas encore elimine les anciennes. Parmi celles-ci se trouvent des termes
techniques, comme parawao^ c*est- -dke *παραΡαον 'protege-joue*
derive de *παραΡα (eoh παραύα, ion. *παρηΡα > παρέα et παρεία)
'joue', et comme kunaa±y feminin de *kunao^ qui represente peut-etre
*κυρναος *en forme de tete, caracterise par une tete', derive d'un vieux
terme κύρνα 'tete' d^rigine prehellenique13. II y a aussi des noms de
lieux sacres comme diua4o2 'sanctuaire de *ΔΐΡα' (diua^ en graphie

10 Voir notamment P. Chantraine, La Formation des noms en grec ancien, Paris 1933,
33 ss.

11 Je ne crois pas qu'on puisse vraiment, comme on le fait souvent, expliquer une forme
comme δοιός par une primitive gemination de j (*δΡα^ος au lieu de *6Ρθ^ος). Α
defaut de pouvoir etre expressive, pareille gemination parait purement gratuite. En
fait, la justification de -ιός ne releve pas de k phonetique, mais de la morphologie
(extension analogique de suffixe).

15 D n'y a pas de ^yo rq>resentant s rement -oyos.
13 Cfc Hesydbios s.v. κύρνα - κρανία. L'adjectif feminin kunaa^ est employέ dans la

tablette pylicnne Ta 711 pour ddcrire un vase appele qerana. U est suivi d*un adjectif
complemcntairc qoukara inteipretd dcpuis Jongtcmps au sens de " tete bovine".
Κύρνα est ime Variante de κυρύνά, ion.-att. κορύνη, comme je crois l'avoir montti
dans ma communication A propos du minoen kuro 'somme' au Ille Congrcs Inter-
national d'Etudes Crctoiscs, Rhethymnon (septembre 1971, Actes paraitre).
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habituelle diuja) et peut-etre aussi comme dikataOi 'sanctuaire14 du Dicte*
(*Δικταον, devcnu ensuite Δικταΐον par refection analogique). Mais
la plupart des mots en -ao2 (fern, en -aa^ sont des appellations de per-
sonnes, dont on sait combien elles restent longtemps figees sous leurs
formes anciennes. Les unes sont derivees d'un toponyme: p. ex. erao^
eraav en regard du nom de la localite cretoise era\ sukiritao^ en regard
de sukirita (probablement Συγκρίτά 'federation'); reukataraa^ en regard
de *reukatara (Λεύκτρα, c£ reukotoro Λεΰκτρον); akorao^ en regard
de akora (*Αγορά). D'autres anthroponymes semblent se referer a des
caracteristiques personnelles15: p. ex. ramao^ qui peut representer
*Λάμαος 'Chassieux' (cf. λήμη 'chassie'); aradao^ interpretable par
*Άρδαος 'Crasseux' (cf. αρδα Trasse'); tiqao2> o Ton peut voir *Τιφαος
ou *Τιλφαος 'Miteux' (cf. τίφη ou τίλφη 'mite')16.

A cote de ces mots en -ao2 (-αος, -αον) et -aa^ (-αα), que je considere
comme anciens et traditionnels, la transcription que je propose ici
atteste cependant aussi, en mycenien, des mots en -aio2 (-αίος, -CXIOV)
et aia± (-αία): ce sont ceux qui sont ecrits etrangement -aijo et aija dans
la transcription habituelle. Plusieurs d'entre eux sont des termes utilises
par Tadministration pylienne et sans doute crees pour cet usage a une
date o Ton tendait dej a etendre abusivement Temploi de -ios. C'est
clair, a mon avis, pour korokuraio^ que j'ai propose ailleurs17 d'inter-
preter comme une appellation des auxiliaires locaux employes a la levee
et au regroupement des imp ts en nature. A mon avis, c'est un derive
en -ios de *korokura> c'est- -dire de *κροκύλα, ion.-att. κροκύλη, dont
le sens general de Va-et-vient' est implique par les sens speciaux de
"trame" (fil qui va et vient en travers de la chaine d'un metier a tisser)
et de 'frange c tiere de galets' (qui vont et viennent avec le flux et le
reflux de la mer). Les *κροκυλαιοι, comme leurs collegues les κερκίδες
(kekide) ^navettes', avaient pour activite caracteristique d'aller et venir
continuellement entre le siege de la recette et les demeures des con-

.14 II n'est pas impossible que dikatao^ soit une epithete de diwe 'Zeus' (au datif),
qui le suit sur k tablette KN Fp 1,2, mais ecrit en signes plus petits. Cette Interpretation
ne change d'ailleurs rien la question qui nous occupe.

15 On comparera les noms fran9ais Boutonnet> Crape, Lehideux, Limasset et d'autres. Cf.
notamment A. Dauzat, Les noms de famille de France, Paris 1945, 182 ss.

16 Ces interpretations sont naturellement des hypotheses. On comparera cependant, en
grec classique et ulterieur, des sobriquets et hypocoristiques tels que κορυζας 'morveux',
άνθρακίας 'charbonneux', καπνίας 'fumeux', μαχαίρας 'coutelier', Άλκας (=*Αλ-
καμένης?), dont le suffixe -ας reste inexplique. Pourrait-on penser un ncien -αος?
κεφάλας cqui a une grosse tete' rejoindrait ainsi κεφάλα(ι)ος, εί'Αλκάςί'Αλκα(ι)ος.

17 Voir mes Leveurs d'imp ts dans le royaume mycenien de Pylos, Rome 1968, 41—42.
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tribuables. fl est aise de comparer, pour la Formation, αμοιβαίος
'alternatiP, derive de αμοιβή 'alternance'. Quant aux mycenologues
qui rejettent cette explication et voient, dans les korokuraio^ des con-
tingents militaires, ils ne peuvent guere echapper pareille analyse,
distinguant un theme en -ά et un suffice -ιός dont Piota est analogique18.

On peut tenir aussi pour relativement recents en mycenien deux
autres termes administratifs pyliens designant des districts du royaume:
deweroa^koraia^ et pera^koraia^ ou perakoraia^ quoi Ton doit joindre
Γ 'ethnique'peraakoraio^ Quoi qu'on aitpu en dire (moi-meme compris)19,
le plus simple est sans doute d'y voir des formes de deux adjectifs composes
dont le second element est -αγοραίος 'appartenant une agora', c'est-
-dire vraisemblablement rattache administrativement une localite qui

etait le siege des assemblees regionales. En effet, Tadministration pylienne
semble avoir reparti ses ressortissants en *δεΡεροαγοραιοι ccomitiaux
d'en-desa' et *περααγοροαοι 'comitiaux d'au-del ', ce qui a entraine,
pour designer les deux regions, Temploi des feminins correspondants
*δεΡεροαγοραια et *περααγοραια. On sait qu'une chaine monta-
gneuse separe la Messenie occidentale, o se trouve Pylos, de la Messenie
Orientale, o coule le Pamisos.

Sans entamer de commentaire institutionnel, notons seulement ici le
contraste entre le mot administratif pylien -akoraio^ (-αγοραίος), forme

une epoque o αγορά a pris une signification politique speciale, et
Tadjectif akorao^ *άγοραον (plur. aJkoraa^ *άγοραα) employe,
Cnossos, dans des inventaires d'animaux et se referant k valeur ancienne
et rustique d><iγoρά 'marche'. C'est sans doute aussi cet usage ancien
et rustique que se rattache Fanthroponyme cnossien akoraoy On peut
s'etonner que Pusage mycenien ait pu conserver ainsi, cote cote, deux
formes du meme adjectif. Mais le frai^ais moderne ne garde-t-il pas
pareillement Tancien courbatu cote du recent courbature, forme par
Tanalogie de ntesure, gure, denature, sature, etc.?

En regard de diuafa et de dikatao^ que j'ai cites plus haut, le nom de
sanctuaire posidaio^ c'est- -dire *Ποτιδαιον, hom. Ποτιδήιον, parait

18 Dans la transcription habituelle, k difference entre les finales -ajo et -aijo n'est pas
serieusement justifiee, C. Ruijgh, dans ses Etudes sur la grammaire et le vocabulaire
du grec myccnien, Amsterdam 1967 §170, invoque les avis anterieurs de M. Doria
et d'A. Heubeck pour affirmer que les mots en -ayo, -eijo etc. sont derives de thames
en -A- (-abios, -ebios etc.), eux-memes issus de themes en -/- (-astos, -esios etc.). Ce n'est
vrai que dans tres peu de mots et aux prix d'etranges etymologies comme celle que
Ruijgh precisemeat defend pour koro k r aijo: pour lui, k graphie myconienne represen«
terait Κροκυλοαοι 'ceux de k Pierre (λα*-) du duvet de kine (κροκός)'!

19 Les Lcveurs d'impots 59 ss.
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d£s lors une Formation analogique relativement recente. Est-ce dire
que la grande divinito des eaux n'a re9u qu'assefc tard, Pylos, un sano
tuaire localiso et defini? Cest possible, mais indemontrable20. Rien ne
nous dit nettement non plus pourquoi plusieurs appellations de personnes
ont une finale -aio2- ^a*s on Peut c*°ite que k Formation est moins
ancienne que celle en -ao2. Teiles sont /ώ/0—9Ιδαίος (cf. ίδα, ΐδη
'bois, foret' et le top/Ιδη), akaio2 = Αλκαίος ou Αρχαίος οιιΆγολος;
kutaioi = Κυταίος (?); araijo = Άλοίίος (?) etc.

En realite, ces formes sont les premieres d'une espece qui n'a cesse
ensuite de se multiplier par analogie. Le mycenien se situe un stade
de Thistoire du grec o cette analogie agissait dej , mais n'avait pas
encore elimine les formes en -αος, -αα, produites par Revolution pho-
netique reguliere. II est remarquable que pareille reaction ne s*est
produite que beaucoup plus faiblement pour les verbes derives en ̂ ω:
les finales *-(χ^ω, *-ε><ο et *-ο^ω devenues regulierement -άω, -έω et
-όω, sont generalement restees telles jusqu' ce qu'interviennent les
contractions que ?on connait21.

Cette theorie est confirmee par Texamen des adjectifs habituellement
appeles *de matiere'22, dont le suffixe caracteristique etait orginellement
*-eyos. On sait qu'en grec du premier millenaire, ce suffixe est devenu
-εος par amuissement normal dey intervocalique. Secondairement s*est
produite, en attique, une contraction en -ους. Mais dej dans les poemes
homeriques sont attestes des doublets en -είος, que le poete a utilises
selon les besoins de Phexametre. On trouve ainsi σιδήρεος et σιδήρειος
cde fer', χάλκεος et χάλκειος cde bronze', αΐγεος et αϊγειος 'de
chevre', κύνεος et κόνειος ede chien' etc. Des formes en -εος soutenues
par une vieille tradition litteraire se sont maintenues jusque dans Fusage
postclassique. Elles ont manifestement continue etre senties comme
distinctes des adjectifs d'appartenance en -ιός. Neanmoins, en depit du
sens, le mecanisme de Panalogie a partiellement joue partir d'inter-
20 Je ne vois pas sur quoi se fonde C. J. Ruijgh (Etudes § 174) pour supposer un theme

prehellenique en 4. Apparemment, *ΠοσιδδΛον (ecrit *Ποσιδαίον) et *Ποσει-
δά^ων (ecrit *Ποσειδαών) sont imagines pour les besoins de k cause.

21 Cf. P. Chantraine, Gramm, hom. 1166,
22 En fait, c te d'une majorite d'adjectifs de matiere (comme χρύσέος), on en trouve

d'autres qui decrivent Faspect ou la teinte (p. ex. πορφύρεος) et on y joint, sans
explication nette pour la s6mantique, une s6rie de derives de noms d'animaux (p. ex.
αΐγεος). La signification n'etant pas notre probleme, je parlerai simplement, dans
cette otude, d' 'adjectifs de matiere'.
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ferences imprecisables, mais certaines, entre les deux categories. En effet,
des Pepoque des tablettes, on trouve des adjectifs en -tos qui equivalent
exactement a ceux en -eos et les concurrencent. Ainsi kakio^ *χαλκιος
'de bronze' equivaut a χάλκεος; mrinio^ *Ρρΐνιος 'de cuir' a wirineo
wirineo^ c'est- -dire *Ρρίνεος; fawanio^ *κυανιος 'de p te de verre'

κυάνεος. Pareillement, au feminin, erapia^ *ελαφία semble bien
equivaloir έλαφεία de Tusage classique.

Que cette concurrence entre les deux formations en -eos et en -ios ait
abouti creer un sufifixe -eios, il n'y a guere en douter. Mais le phenomene
est sporadique et relativement tardif. On a vu que -είος n'a jamais
elimine -εος. II ne faut donc pas s'etonner si, en mycenien, on ne trouve
encore cette creation analogique en -είος que dans un seul exemple:
l'adjectif^/w Zjjpepg (fern, potiniagvea^ est ecrit aussi une foispotMia2mo2

Pylos et une fois potiniajveio^ Cnossos. Tous les autres 'adjectifs de
matiere' gardent encore (du moins si Γόη adopte la transcription proposee
ici) la forme de suffixe -eos qui resulte normalement de Tevolution
phonetique. Qu'il suffise de rappeler: erepateo ou erepateo^ έλεφάντεος
'd'ivoire*; wirineo ou wirineo^ *Ρρίνεος cde cuir'; ponikea ou (opt)ponikea^
φοινικέα *rouge, pourpre'; remteo2y λεόντεος 'leonin'; rewotereo^
*λοότρεος 'de bain'; raea^ *λαέα 'depierre'; kuparisea^ *κυπαρισσέα
'de cypres'; kuteseo^ *κυτίσεος, et kutesea^ *κυτισέα 'de cytise';
toqideo^ *τροπίδεος 'de bois arrondi'; weweea, *ΡερΡεέα > *ειρεέα
'de laine'.

Je pense donc que si Γόη accepte les transcriptions #4, e2 et <?2 res-
pectivement au lieu dejayje etjo, on obtient, dans ce cas aussi, une
image du mycenien plus conforme Tevolution historique du grec teile
qu*on la connait ou qu'on Tattend par ailleurs.

II en va de meme, mon avis, d'un autre element morphologique
bien connu: la terminaison du genitif singulier de la flexion nominale
thematique.

On connait, dans la transcription mycenienne traditionelle, les
nombreux genitifs en -ojo tels que teojo (de teo. Θεός), reukojo (de reuko^
λευκός), iqojo (de iqoy ίππος), newojo (de newo, νέ(Ρ)ος), doerojo (de doero,
δούλος), qoukorojo (de qoukoro, βουκόλος) etc. Le probleme, maintes
fois discute, est de situer cette forme de terminaison dans Tevolution
phonetique du grec par rapport aux deux formes attestees en grec du
premier millenaire: -OlO dans le dialecte thessalien de la Pelasgiotide et

, devenu ensuite, par contraction, -ου ou -ω, dans tous les autres

2 KADMOS XII!
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dialectcs. Quant ä la langue homorique, on y trouve tantot -OO/-OD23,
tantot - selon ies besoins metriques. On sah que, depuis PAntiquite,
la forme -OlO a 6te consideree commc un eolisme. Aujourd'hui, le
dechiffrcment des tablettes a amenc les hellenistes ä rejeter ou, du moins,
ä nuancer cette explication, car la forme mycenienne habituellement
transcrite -ojo a naturellement ete identifiee ä -OlO du grec ulterieur M.
Pour etre apparemment logique et simple, cette position n'est pas
cependant sans difficultes. Elle implique, entrele 'proto-eolien' represente
par le thessalien et par les 'eolismes' homeriques d'une part, et le mycenien
des tablettes d'autre part, une affinite dialectale etrange et, quoi qu'on
en ait dit, inexpliquee. La phonetique non plus, d'ailleurs, n'est pas
limpide et les avis different sur Tevolution qui, de Tindo-europeen
*-osyo (assure par la comparaison de skr. -asya, av. -abya etc.), a abouti
aux formes grecques25.

Je pense que la question se simplifie tout ä fait si accepte de
transcrire, dans les tablettes, -oo2 au lieu de -ö/^26. Le mycenien se ränge
d'emblee dans la ligne de la majorite des dialectes grecs ulterieurs et
specialement du groupe arcado-chypriote, avec lequel on attend k plus
grande affinite. L'evolution phonetique *-osyo > *-obyo > *-oyo > -oo est
d'ailleurs celle qu'impose Tarnuissement de -s- et de -y-. En verite, la
forme -OlO est une exception seulement eolienne, dont Texplication n'a
rien ä voir avec la mycenologie. Quant au genitif en -äo (myc. -ad) des
masculins en -a, on peut des lors continuer ä Pexpliquer par Panalogie
de ceux en -01, comme on Pa admis depuis longtemps. L'opinion de
C. Ruijgh qui pretend inverser le sens de cette analogie27, n'est qu'une
Hypothese entrainee par son Systeme d'explication.

L^examen des adjectifs en *-jos derives de themes nominaux en -s
Concorde parfaitement avec les observations precedentes. L'aboutis-

23 La forme non contractce est conservee dans des formules anciennes (preioniennes),
oü k metrique ne laisse pas de doute. Voir P. Chantraine, Gramm, hom. 145 et 194—5.

24 Sur cette question, voir en dernier lieu P. Wathelet, Les traits eoliens dans k langue
de Pepopee grecque, Rome 1970,239—42 et 343.

25 Voir P. WaAelet #.«'/. 136—40.
28 Je ne puis dire pourquoi, dans ce cas, les scribes emploient toujours -oo2 et n'ecrivent,

semble-t-il, jamais -oo. Mais k repartition des autres homophones (p. ex. a\a^a^ n'est
pas non plus toujours justifiable et U faut compter avec certaines habitudes Ortho-
graphiques'.

27 6tudes§50et§58.
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sement nonnal du groupe -esyos est -εος en grec du premier millenaire.
Toutefois, on trouve concurremment des formes en -ειος, qui ne
procedent pas d'un traitement phonetique particulier, mais, encore une
fois, sont dues Finfluence analogique de la nombreuse classe des
adjectifs en -ιός28. Dans k langue homerique, les deux formes sont
utilisees selon les besoins de k metrique: c'est net, par exemple, pour
κήδεος et κήδειος 'dont on se soude, eher'. Plus tard, en ionien et en
attique, on trouve aussi, par exemple, έπιτήδεος et επιτήδειος
'convenable*. Sans doute, les inscriptions attiques ckssiques n'attestent
que τέλεος 'accompli, parfait'. Mais c'est τέλειος qu'emploie Homere,
suivi par les poetes et par les ecrivains postckssiques. En somme,
comme dans les adjectifs de matiere, les formes en -ειος ont tendu a se
generaliser au detriment de celles plus anciennes en -εος; ερκειος,
όνείδειος, §λειος, δτειος etc. n'ont pas de doublet connu en -εος.

Les derives de noms neutres en -ας presentent k meme double
formation: κεραός (hom.) et κεραιός (att.) 'cornu'; γεραιός (hom.)
et γεραός (att.) Vieux'; κνεφαΐος Obscur' (att.) etc.

Les exemples de pareilles formations ne sont pas nombreux en
mycenien. Ils sufifisent cependant a montrer que les deux terminaisons
sont des alors en concurrence. Ceci n'apparait pas naturellement si Ton
s'en tient aux transcriptions habituelles en -ejo et -ei/o. Mais il suffit d'y
substituer respectivement -eo2 (-eaj et -eio2 (-^4) pour que le mycenien
s'insere parfaitement dans Thistoire de la langue. Le meilleur exemple
est sans doute Tadjectif Substantive ecrit tantot qeteoy tant t qeteo^.
Manifestement, c'est un vieux terme technique de la langue des affaires:
k notion etymologique est celle d'estimation. II aurait du devenir, au
premier millenaire, *τειτεος, mais le nom neutre en -s dont il derive,
*τεϊτος (apparente au groupe de τίω, τίνυμαι, τίνω et equivalent
formel de skr. cetas) n'a pas non plus survecu.

Le sens de qeteo apparait bien dans k tablette cnossienne Fh 348, o
le scribe a note un trop-pergu: le 'prix force* (ono isuktwodoto, ώνος
Ισχυόδοτος) est superieur Γ 'estime' (qeteo, probablement *τειτεον).
C^est evidemment le meme terme, ecrit un peu differemment, qui ap-
parait Pylos dans k tablette Fr 1206: toso qeteo2 (τόσον *τειτεον)

18 C Ruijgh (Etudes §170), admct, cn fiut, cctte Substitution de -ιός ^ος quand il
resrituc -εσιος au licu de -εσ/ος, mais il situe — tort selon moi — le phenomene avant
i'altcradon prohistorique de /. Quant a rcxplicarion de M. Lejeune (Traiti2 114), qui
supposc un traitement de -y- en -jy- avec une 'reductdon occasionneUe' i -y- et un jeu
d'extension 'masquc par les actions analogiqucs', eile est, tout le moins, embarrassde.
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'montant de Testime'. Lc pluricl cst qetea Cnossos (Fp 363) et
Pyios (Un 138)2».
L'imerprttation de areav *άρεα, comme le neutre pluriel ou le

fominin singulier de l'adjectif *άρεος 'supplementaire', derive du nom
neutre &ρος 'avantage, benefice, Supplement', n'est sans doute qu'une
Hypothese fondee sur une seule attestation (PY Tn 316)30, mais il n'y en
a pas de mieux fondee jusqu' present. Nous avons manifestement
affaire ici aussi un archaisme.

U n'est pas etonnant que des formations anciennes comme *τειτεος
et *άρεος n'aient pas subi Panalogie des adjectifs en -ιός. En revanche,
cette analogie a joue dans les adjectifs patronymiques tels que etewokereweio^
*ΈτεΡοκλεΡειος "du lignage d'Eteocle", dans lesquels la notion
d'appartenance se co^oit mieux et qui sont des lors tres directement
comparables aux adjectifs du type πάτριος.

L'usage mycenien atteste donc le debut, encore hesitant, du glissement
de -εος vers -ειος. Cest ce que confirme le cas parallele de Tadjectif
derive de κέρας31: dans la meme serie Sd de Cnossos, on trouve
keraa^pi) une dizaine de fois et keraia^pi) seulement une fois. En fait,
la vieille formation κεραός a resiste, et encore longtemps, apres Tepoque
des tablettes. Elle est la seule attestee chez Homere. Le neologisme
κεραιός est toujours reste une forme secondaire. II faut attendre, pour
le trouver davantage, des inscriptions attiques relativement recentes.

Ces observations nous menent tout droit la formation des feminins
du type βαρεία que Martin Ruiperez a hardiment et nettement elucidees
en 196632. Le linguiste espagnol considere avec raison comme originelles
les formes en -έα (ώκέα, βαθέα, δασέα, οξέα, θρασέα etc.). Pour lui,
"la seule Interpretation possible semble d'admettre que les 'rares* formes
en -έα sont des vestiges d'un etat de langue plus ancien, tandis que les
formes plus frequentes en -εϊα sont considerer comme le resultat de.

29 Voir L. Deroy et M. Gerard, Le cadastre mycenien de Pylos, Rome 1965, 24—7.
30 Voir M. Gerard-Rousseau, Les mentions religieuses dans les tablettes myceniennes,

Rome 1968, 39—40. — Le mot se trouve peut-etre aussi dans KN Vc 208, mais
Tabsence de contexte empeche de rien affirmer. Quant ardov c'est un anthroponyme,
sans doute d'origine differente.

31 La flexion des neutres en -ας a ete tres tot alignee sur celle des neutres en -ος. Cf.
M. Lejeune dans Rev. de PhiloL 42,1968,230—4.

32 M. S. Ruiperez, Mycenaean ijere/a: an Interpretation, dans Proceedings of the Cam-
bridge Colloquium on Mycenaean Studies 1966,211—6.
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refections (ou peut-etre de reactions prophylactiques) visant a sauve-
garder une certaine unite des finales feminines relativement a -ία (-τρία)
et plus exactement a -εΐά des themes en -s."

Selon Ruiperez, les feminins classiques du type βαρεία n'impliquent
donc nullement, comme on Fenseigne generalement, une evolution a
partir d'un hypothetique *βαρεΪ7<χ, mais ils ont ete formes par pur et
simple transfert de la finale -εΐα33. U explique de la meme maniere la
formation secondaire des feminins du type ίέρεια, ou, selon lui, la
finale -εια a ete substituee teile quelle a -ευς du masculin, comme le
prouvent sans conteste les exemples myceniens: citons entre autres, dans
la transcription habituelle, ijereja en regard de ijereu, dwijeja en regard
de diwijeUy eropake/a en regard de eropak Uy kerameja en regard de kerameu.

Selon M. Ruiperez, il faut probablement chercher Torigine de cette
finale -εια dans les feminins de themes en -/ (type ήριγένεια). Cette
explication reste entierement valable si, comme je le crois, on admet que
la finale etait plus anciennement -εα dans les deux categories de mots.
Dans les mots en -/, la finale originelle *-esya est devenue normalement
-ea par suite du double amuissement de s et de j. A mon sens, les deux
noms composes myceniens de femmes, habituellement transcrits a^pu-
keneja et atikeneja, doivent etre notes a^pukenea^ et atikenea^ avec un
second terme -γενεά. C'est plus tard que la refection -γένεια s'est
produite par influence des feminins en -ιά34. Cette finale -la se trouvait,
des l'origine, apres un groupe de consonnes: *^2 est devenu *-/)#2
comme *-jos est devenu *-iyos. Le phenomene est bien atteste, des le
mycenien, par les noms d'agents feminins en -τρία tels que aketiria^
(en transcription habituelle aketirijdf*.

Ainsi donc, en transcrivant le syllabogramme n° 57 par a± au lieu de
ja^ on obtient ici encore des formes myceniennes conformes a Revolution
phonetique reguliere et anterieures a la refection analogique. Je pense

33 Notons que C. J. Ruijgh (Etudes § 183) considere, au ccmtraire (et tort, selon moi)
les formes en -εια comme anciennes et celles en -έα comme analogiques.

34 Cette cxplicarion exclut necessairement Thypothese soutenue recemment par C. J. Ruijgh
(Etudes §38) qui considere la nale -εια de Αίπυγένεια (myc. ajpukenejd) comme
ancienne et suppose une evolution phonetique *-csya > *-ehya > *-eyja.

35 Cf. P. Chamraine dans Etudes Myceniennes, Paris 1956, 99—104, et d'autres. Les
graphies en -tiro^ du type akttira^ attestent^naturcllcmcnt la meme finale *-τρια.
Lrhypothesc de M. Lejeune (Memoires I 276) selon laquelle ra2 reprosenterait une
prononciation rapide -TQ^a tendant produire une reduction syllabique, ne me parait
pas dcfendable. En effet, un meme scribe pylien a cmployo ahsttria^ et ahetira^: il
pronon9ait vraisemblablement d'une seule maniere. D'autre part, la voyellc morte
/ dans -tira^ ne se justifie que si la syllabe suivante comprenait un / bien distinct et non
unjr.
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qu'il faut ecrire sansy Ics feminins correspondants aux noms en -ης,
ceux en -ευς et quelques autres: p. ex. *//&#Λ*4 — ^Αντιγένεά

(m. Άντιγένης), ipemedea^ = *Ίφιμηδεα? (m. *Ίφιμήδης), Λώ//*?*4 =
- *διΡίεά (m. diu>ie2u), />2ra4 = *ίέρεά (m. ieftu\ doqea^ = *δόκεά
'surveillante' (m. anthtopon. doqeuf^^ idomenea^ = ** Ιδομενέα (m.
Ιδομενεύς),/)ατώ^^4=*Ποσιδάεά, theon. (m. posidao, *Ποσιδάων),
adaratea^ = *Άδράστεά (m. "Αδραστος).

H est evidemment difficile de determiner jusqu'ou Pextension du
suffixe doit etre recherchee, car la graphie lineaire B ne permet pas de
distinguer -εά de -εά. H faut reserver la possibilite d'appellations
feminines derivees du nom masculin correspondant par Temploi du
suffixe -εος: qujil suffise de rappeler les adjectifs homeriques d'appar-
tenance Άγαμεμνόνεος, Έκτόρεος, Νεστόρεος37. II reste en tout
cas que Tadoption d'une graphie -^4 (=-εά) au lieu de -eja (=-εΐά)
est non seulement possible, mais rend le mycenien plus conforme
Pevolution phonetique attendue la fin du XIIIe siecle, avarit que des
reactions analogiques n'uniformisent en -ιά et en -ειά les finales carac-
teristiques du feminin.

Les formes feminines de participes parfaits actifs se rangent sans peine
dans cette nouvelle perspective. Nous disposons d'une forme claire:
ararua^ (graphie habituelle araruja) qui procede d' *άραρ-υσ^ά (en
regard du masculin *άραρ-Ρως). Comme dans les cas du genitif themati-
que (*-οσ^ο > -oo) et du feminin des themes en -s (*-εσ)/ά > -εα), je
crois que Tamuissement de s et de j etait accompli avant la periode
mycenienne et que, des lors, k finale mycenienne du feminin des parti-
cipes parfaits actifs etait -υά, avant de devenir ulterieurement -υΐά par
l'effet de Panalogie. II est possible que dedikua^ appartienne la meme
categorie.

Pour achever la revue des principaux groupes morphologiques et
lexicaux o les graphies habituelles avecy ne sont pas justifiees, il reste

considerer les exemples myceniens de formations intensives-compara-

36 Sur cette Interpretation, voir L. Deroy et M. Gerard, Le cadastre mycenien de Pylos
1965,137—138.

37 Sur Texistence de flottements entre -εΐα et -εΐά, voir recemment C. J. Ruijgh, Etudes
§ 250. Je crois devoir mentionner ici le mot iqea^ (en graphie habituelle iqeja, epithete
de \po\tinija dans PY An 1281, que M. Gerard-Rousseau (Les mentions religieuses,
Rome 1968, 118—120) transcrit ίππεία en renvoyant Ιππείος, mais qu'on devrait
peut-etre ecrire *ϊππεα en la rapprochant de ίππεύς.
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tives caracterisees par le suffixe indo-europeen *-yos~. Les differents
traitements subis par ce suffixe sont analogues a ceux — dej vus — du
suffixe thematique d'appartenance *-yos. Ainsi naturellement les groupes
primitifs Xy, yy et fy se sont reduits a des sifflantes. On en'connait une
serie d'exemples des la langue homerique: βράσσων (de βραχύς),
θάσσων (de ταχύς), έλάσσων (de έλαχός), γλύσσων (de γλυκύς),
μέζων [att. μείζων] (de μέγας), όλίζων (de ολίγος) etc. En mycenien,
οη connait Jka^pe — nom. pl. *κάσσοες (de κακός). Ces formes sont
anciennes, anterieures a la periode mycenienne et n'ont pas de rapport
direct avec le probleme dey qui nous occupe ici.

En revanche, il nous faut tenir compte du traitement de y apres un
groupe de consonnes. On a vu que, dans pareil cas, k necessite de la
syllabation a introduit, des une date extremement ancienne, une voyelle
d'appui / et il en est resulte une Variante du suffixe, *-1yos-** a cote de
-jos-. Le grec en offre diverses attestations: αίσχίων (cf. αίσχρός),
κερδίων (cf. κερδαλέος), άλγίων (cf. αλγεινός). Secondairement, ce
suffixe caracteristique -iyos- a ete utilise abusivement apres des themes
en simple consonne, o lej' devait normalement disparaitre. Ainsi s^expli-
quent βραχίων a cote de βράσσων, κακίων a cote de *κάσσων,
παχίων a cote de πάσσων, γλυκίων a cote de γλύσσων etc. Ainsi
s'explique aussi le terme epique μολίων *cocher habile a k course,
coureur' (generalement tenu pour un anthroponyme), dont la formation
se revele par la relativement recent^9.

C'est naturellement dans cette perspective qu'il convient d'expliquer
deux exemples myceniens d'intensifs-comparatifs en -yos-.

Le premier est connu, dans la transcription habituelle, par les formes
nom. m.-f. sg. meujo et me*>ijoy nom. duel ou pL nteujoe et mewijoe^ nom.
nt.pl. meujoa^ et il signifie 'notablement petit, plus petit'. Ces formes
representent deux formations successives: la plus ancienne *meiw-yos-
est representee par myc. meujo> tneujoe et meujoa^ la seconde *meiw-iyos-y
avec un doublet analogique du suffixe, est attestee par myc. memjo et

38 Cet / est nonnalement bre£ II Test generalement dans la langue homerique et dans
les diaiectes grecs autrcs que Tat que. Le 7 est sans doute une Innovation secondaire,
d'originc probablerncnt rythmique. On sah que k sanskrit atteste aussi -Ijas- cote
de -/y /-, mais ricn nc prouvc qu'il y ait l un rapport datant de l'indo-europeen commun.
Jusqu' preuve du contraire, il vaut mieux penser a des evolutions paralleles secon-
daires. Cest ootammcnt Tavis de O, Szemerenyi, The Mycenaean and the Historical
Greek Comparative and thek Indo-European Background, dans Studia Mycenaea,
Procecdings of the Mycenaean Symposium» Brno 1966 (1968), 32 n. 26.

39 Sur cette cxplication de μολίων, voir L. Deroy et M. G rard, Le cadastre mycenien
de Pyios, Rome 1965,60—L
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mewijot. Je crois que les formes myceniennes du premier type doivent
etre transcrites respectivement mwo^ meuo^e et weno^. Elles sont con-
formes Tevolution phonetique reguliere: *meiwyos~ est, en effet, nor-
malement devenu *wtiivos- par interversion de w et j40. Elles seraient
sans doute en alphabet grec ult6rieur *μείΡων, *μείΡοε ou *μείΡοες,
et *μείΡοα. En revanche, les formes du second type sont, selon moi,

transcrire rnwio^ et memo^^ c'est- -dire en alphabet grec *μεΐΡίων et
*μειΡίοες. H est difficile de dire quoi correspond le grec classique
μείων, pour lequel il n'y a aucun vestige de digamma.

Le second exemple mycenien d'intensif-comparatif en -jos- est, dans
la graphie habituelle, au gen. sg. arojo, au nom. duel ou pl. aro^y au
nom. nt. pl. aro^i. II est apparemment comparable au classique άρείων
'notablement bon, meilleur' (cf. superl. άριστος), mais le detail phoneti-
que fait difficulte. II est possible qu' άρείων ait subi l'influence de
Tadjectif αρειος *bon, efficace' et qu'il faule compter avec une forme
*άρίων, Celle-ci est-elle une refection qui a remplace *αιρων (de
*ar-jos-')'? II est peut-etre plus simple de poser au depart άρι (connu
comme particule augmentative) et de restituer un intensif-comparatif
*ari-yos, gen. *ariyosos, nom. m.-f. pl. *ariyoses, nom. nt. pl. *ariyosa. Ce
sont precisement ces prototypes qui sont attestes en mycenien si Γόη
accepte de transcrire ro2 par rio etjo par 02

41: gen.sg. arioo2 (== *άρίθθς),

Nous avons ainsi passe en revue les principaux groupes lexicaux et-
morphologiques ou Tanalyse permet de juger s'il y a vraiment une raison
de garder, dans la transcription du mycenien, les syllabogrammesy^,y>
ttjo. II me parait resulter de cet examen qu'en aucun cas, le maintien
dey ne s^mpose. Manifestement le yod s'est amui en grec, sauf comme
second element de diphtongue, bien avant la periode mycenienne des
tablettes. En revanche, si Γόη substitue respectivement 04 y^, e2 y>
et 02 y , on obtient des formes myceniennes plus conformes Involution
phonetique attendue, et donc un etat de langue moins altere par Taction
uniformisante des analogies. En outre, cet accommodement graphique
et phonetique fait disparaitre toute une serie d'incoherences que ne justi-
fient ni la difference des lieux, ni la diversite des scribes, ni meme la
facture rapide et negligee des'tablettes. II n'y a plus s'interroger sur

40 Cf. M. Lejeune, Traite de phon. gr.2, Paris 1955,147.
41 Cf. A. Morpurgo, Lexicon, s.v. a-ro2-jo: "Intell. fortasse ar %jos<*aryos-os (cf.

a-ro2-a)Jo = o sumpto"!
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la coexistence — dans la transcription habituelle — de o- etjo (= ως),
d' aketere et dejaJketere, de wirineo et de wirinejo, de qeteo et de qetejo, de
wtarepe et de mjarepe, de iereu et de ijereu, de tiriom et de tirijom etc. II
est permis de ne plus chercher entre les finales -a/o et -ai/oy entre -aja
et -aija des nuances articulatoires que Tecriture lineaire B n'a pas gene-
ralement l'habitude de distinguer. II n'y a plus a tenir compte d'un
genitif -0/0 suggerant une primitive et surprenante connexite dialectale
avec reolien. Sans doute n'ai-je pas rencontre tous les emplois dey. II
n'est pas possible, d'un seul coup, d'expliquer tous les mots dont
Tanalyse se trouve ainsi plus ou moins modifiee. Un des cas difficiles
est constitue par les doublets apparents (en transcription habituelle)
diujo\diwijo et diuja\dimja. En realite, ce ne sont pas exactement des
doublets, mais des derives differents et successifs du theme bien connu
**##>- ^el, dieu-ciel, eclat'. Le simple derive *diwyos (bien assure par le
skr. divyab} est normalement devenu en grec, apres interversion des
sonantes, *t n>os: c'est la forme attestee en mycenien par le pretendu
diujo qu'il convient d'ecrire diuo^ et qui, au neutre *ΔΐΡον, designe le
"temple de Zeus* a Pylos (= class. Δίον). La forme feminine correspon-
dante diuja> qu'il faut a mon avis ecrire diua^ designe une deesse pylienne,
*ΔιΡα (= class. Δια). Le nom de mois diwijo, a ecrire diwio^ est un
adjectif derive different, du a Textension secondaire du suffixe -ιός:
*δίΡΐος *de Zeus*. C'est sans doute le feminin de cet adjectif qui se
trouve dans la tablette pylienne An 607,5: divia^ doera. Rien n'oblige, en
effet, a identifier, comme on le fait generalement42, la structure de cette
expression avec celle de PY Cn 1287,6, diua^ doero (en transcription habi-
tuelle diuja docro\ o le premier terme est le genitif du theonyme (*ΔΐΡας).
II resulte evidemment de cette analyse que les derives diivie^u, dirne^
et dima^ta (en transcr. habit. dimjeu^ dimjeja et dimjata) n'ont pro-
bablement rien a voir avec la deesse precitee diua^ ni avec son temple
diuag.

Si l'hypothese que j'ai tache de defendre, s'avere, eile implique non
seulement que Tecriture lineaire B ne comprenait aucun signe eny- et
que sans doute Tantique yod indo-europeen avait disparu de Tusage
grec avant le temps des tablettes, sauf comme second element de
diphtongue43, mais eile suggere aussi, si Γόη en croit Texamen du doublet

42 Cf. notamment M. Gerard-Rousseau, Les mentions rcligicuses, 68.
c Comme je Tai dej dit, je crois que ra^ Ha (et non *rya) et que roz — rio (et non *rjo).

Ainsi ckerajvo = \t\kma ρο* et popuro^ = ^popurio^ (cf. kuwanio^ wirinio^. Si kuparo
represente bien κύπαιρος, il faut cn distinguer kuparo^ qui doit etre *κυπαίριος
ou
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asasarame\jasasarame des documents lineaires A, que Fecriture et la
langue minoennes, plusieurs siecles auparavant, n'avaient pas non plus
de phoneme j . On sait dejä, par Tabsence, en ecriture lineaire B, de
signes specifiques pour noter l'aspiration (esprit rüde) et pour rendre
les occlusives aspirees du grec, que le modele lineaire A manquait de
pareils signes et que vraisemblablement il n'y avait point de pareils
phonemes dans le tableau phonologique du minoen. Ces inductions ne
sont pas sans importance pour ceux qui cherchent a planier quelques
jalons cdu cote de chez Minos*.


